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Histoire

L'annee cruciale 1940...

Les circonstances qui ont preserve la Suisse

d'une invasion allemande (2)

C'est le 9 avril que commencerent les Operations allemandes contre le Danemark et la Norvege; le

10 mai, la Wehrmacht declenchait la campagne de l'Ouest. Notre armee s'appreta ä occuper la position

de la Limmat faisant face d l'Allemagne, dont l'amenagement etait dejä tres avance. Si l'ltalie
devait aussi entrer en guerre, il aurait fallu defendre notre pays sur son front Sud aussi.

Cdt C Hans Senn'

La menace militaire

Le choix du dispositif
correspondant ä cette double menace
eventuelle donna lieu ä une
discussion entre le General et
le chef d'Etat-major general.
Ce dernier etait d'avis qu'il fallait

occuper d'emblee la position

minimale de la chaine
mediane des Alpes avec suffisamment

de forces. Le General
preferait, lui, faire mener un
combat retardateur avec toutes
les troupes ä disposition ä partir

de la frontiere nationale.

Jakob Tanner a pretendu dans
un entretien televise que la
proposition du chef d'Etat-major
general n'etait qu'un geste de
soumission ä Hitler de la part
d'officiers germanophiles. Cette

remarque diffamatoire est
d'autant plus fausse que le
Führer ignorait tout de cette
controverse entre Suisses. Plus
tard, dans le cours qu'il donnait
ä Bäle, Tanner corrigea quelque

peu sa declaration en di¬

sant que des officiers de l'Etat-
major general avaient prematu-
rement lance l'idee d'un
Reduit. Cet avis n'est pas plus
credible parce que, en haut
lieu, personne ne pensait encore

ä une menace venant de tous
les cotes. La controverse portait

seulement sur la maniere
de mener une defense sur deux
fronts avec des moyens limites.

Au debut de juin, il apparut
que les combats allaient peu ä

peu se derouler ä proximite de

notre frontiere Ouest. Le general

Guisan retira des troupes
destinees ä tenir la position de

la Limmat pour renforcer la
defense dans le Jura, de Bäle ä

Geneve. Des lors notre armee
aurait du affronter des Operations

contre notre territoire en
s'accrochant ä un dispositif
circulaire tres distendu. Celui-ci
n'aurait pas tenu longtemps
devant un adversaire puissant.

Combats aeriens
au-dessus de la Suisse

Apres leurs bombardements
d'objectifs francais, les aviateurs

allemands utilisaient sciemment
l'espace aerien suisse.

Quelques-uns furent abattus par nos
chasseurs. Dans l'intention de

punir ces derniers, d'importantes

formations de chasseurs
allemandes, le 4 et le 8 juin,
ont entraine des pilotes suisses
dans de serieux combats
aeriens au-dessus de l'Ajoie. Tous
ces engagements illustrerem la
qualite de nos pilotes. Ils ne
perdirent que 3 appareils et
abattirent 11 Messerschmitt
adverses. Ce duel entre pilotes
fut suivi d'un combat entre
diplomates.

Le 6 juin dejä, le Gouvernement

du Reich emit une vive
protestation contre le fait (qu'il
pretendait avere) que des aviateurs

suisses avaient attaque
des appareils allemands qui se

trouvaient dans l'espace aerien
francais ou qui pouvaient avoir
tout ä fait involontairement
penetre dans l'espace aerien suisse.

Les autorites allemandes
exigeaient que les degäts soient

payes par la Suisse et que le
Conseil federal presente dü-
ment ses excuses. Dans sa

reponse, notre Gouvernement as-

Version francaise par le divisionnaire Denis Borel.
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sura qu aucun avion suisse n a-
vait effleure l'espace aerien
francais et proposa qu'une
commission bipartite etablisse les
faits. Pour eviter la repetition
de ces ineidents, on reduisit
progressivement les engagements

de defense de notre
souverainete par nos forces
aeriennes.

Le marechal Göring ordonna
l'execution d'une action puniti-
ve: des Saboteurs devaient
detruire des appareils suisses sur
leurs bases. L'operation echoua

completement; un des Saboteurs

fut refoule ä la frontiere,
neuf autres furent arretes avant
d'avoir pu executer leur
mission. II s'en suivit une
intervention de Göring en sa qualite
de responsable du plan economique

quadriennal. II ordonna
ä la delegation commerciale
allemande de ne signer l'accord
economique en discussion avec
la Suisse que quand celle-ci
aurait rendu au Reich les 90
chasseurs Messerschmitt qu'elle

avait acquis (et paye!) entre

l'automne 1939 et le printemps
1940. Toutefois la delegation
economique allemande ignora
cette injonetion, et Göring y
renonca.

Entre temps, Hitler avait pris
l'affaire en mains. Dans une
note du 19 juin, plus agressive
que la precedente, il se tenait ä

la version selon laquelle des

avions suisses avaient attaque
des appareils allemands dans
le ciel francais. II signifia ä la
Suisse que, si de telles choses
devaient se repeter, il ne se li-
miterait plus ä des protestations
ecrites mais recourrait ä d'autres

moyens pour defendre les
interets de l'Allemagne. Le 20

juin, le general Guisan renonca
totalement ä l'engagement de

l'aviation pour defendre notre
souverainete aerienne. De son
cöte, l'aviation allemande evita
desormais de penetrer dans

l'espace aerien suisse.

Le 25 juin, Marcel Pilet-Golaz,

president de la Confederation,

prononca l'allocution dans

laquelle les Suisses et les autorites

allemandes crurent trouver

une tendance ä l'adaptation
ä «l'Ordre nouveau». Pour
confirmer son desir d'apaisement.
le Conseil federal autorisa, le

25 juin, le retour dans leur pays
des aviateurs allemands en etat
de voyager. Le 1er juillet, il de-

manda que soient excusees les

eventuelles violations de frontiere

de nos pilotes, sans toutefois

reconnaitre qu'il s'en etait

produit. Le 16 juillet, le
Gouvernement allemand fit savoir

qu'il considerait comme regles
les ineidents aeriens qui
s'etaient produits. Au mois de
novembre, notre Tribunal territorial

2 condamna ä la reclusion
ä vie les Saboteurs allemands

qui auraient du detruire nos

avions au sol. Ils furent gracies
dans la premiere moitie des
annees cinquante.

Juin 1940:
la Wehrmacht borde
la frontiere Ouest
de la Suisse

Barrage antichar ä Corbeyrier, pres du lac de l'Hongrin. II a ete
construit en 1940.

Dans l'elaboration de son

plan d'offensive ä l'Ouest, le

haut commandement allemand
n'avait pas prevu d'y impliquer
le territoire suisse. En effet, il
etait d'avis que l'armee suisse

fournirait une couverture bien-

venue ä sa poussee vers le

Nord de la France ä travers le

Luxembourg, la Belgique et la

Hollande. Pour exploiter la

percee, la 7° Armee allemande, le

15 juin, forca le passage du

Haut-Rhin au sud et au nord de

Colmar. pour attaquer de front
la ligne Maginot. A peu pres
simultanement, le corps blinde
du göneral Guderian fonca
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Le «Rapport» sur la prairie du Grütli.

de Langres vers la frontiere
suisse.

Au moment oü, le 16 juin au
soir, il entamait la traversee du
Doubs, Guderian recut un message

radio emanant de Hitler
en personne, disant: «Attei-
gnez aujourd'hui encore la
frontiere suisse et annoncez-le
sans delai pour des raisons
politiques urgentes.» Une
patrouille de trois automitrailleu-
ses se faufila ä travers des
fractions de troupes francaises et
atteignit la frontiere suisse au
matin du 17 juin. Ce coup de
main mene ä la hussarde, Hitler
entendait certainement l'utiliser

pour impressionner le Conseil

federal et l'amener ä ceder
aux exigences allemandes
decoulant des ineidents aeriens et
formulees par la delegation
economique allemande lors des
negociations en cours.

Le corps Guderian et son
chef atteignirent Pontarlier dans
la journee. Le lendemain, il prit
sur ordre superieur la direction
de Beifort pour s'associer ä la
7C Armee et prendre avec eile

en tenaille les troupes francai-
ses chargees de defendre la
forteresse de Beifort. Peu apres,
43000 militaires francais et
polonais obtinrent leur interne-
ment en Suisse. II fallut, pour
les garder, consacrer des troupes

suisses relativement
nombreuses, ainsi retirees de notre
dispositif defensif.

Henry Picker, qui fut
momentanement charge de prendre

note des discussions enten-
dues ä la table de Hitler, a ecrit
entre autres ce qui suit:
«Quand, le 17 mai 1940, le

corps blinde du general Guderian

atteignit la frontiere suisse

pres de Pontarlier, Hitler interdit

avec determination toute
invasion de la Suisse. II nous dit,
ä nous ses collaborateurs ä son
quartier general, ä propos de la
Suisse, qu'elle nous etait in-
comparablement plus utile comme

Etat independant que comme

satellite du Reich. Ceci parce

que ce pays etait precieux ä

titre de puissance protectrice et
de nceud indispensable pour les

relations diplomatiques, l'es¬

pionnage, le commerce des de-
vises et la fourniture de den-
rees devenues rares en Allemagne

(par exemple: pieces
d'armement et matieres premieres
pour les produire).»

Dans sa these, Jürg Fink a

considere Picker comme le
temoin principal de ce que Hitler
avait dit de la Suisse. Le Führer

etait persuade de l'utilite de

notre pays pour l'Allemagne et
n'avait ä aucun moment eu
l'intention de l'attaquer. Markus

Heiniger aeeepta cette
argumentation et ecrivit: «Alors
qu'il se trouvait ä un premier
sommet de sa puissance, soit
peu avant l'effondrement de la
France, Hitler se posa la question

d'une invasion de la Suisse.

Mais dans l'euphorie de la
victoire, il se prononca expres-
sement contre toute violation
du territoire suisse et declara
qu'il preferait une Suisse intacte

fournissant l'Allemagne en
materiel de guerre.»

Klaus Urner a toutefois constate

que les discussions ä table
n'ont commence qu'en ete
1941. Picker n'a servi au quartier

general d'Hitler que de

mars ä juillet 1942. Par
ailleurs, il avait, de nombreuses
annees apres la guerre, ajoute
des commentaires ä l'edition
1976 revisee des Discussions ä
table. L'opinion de Hitler citee
plus haut fait partie de ces
commentaires... Picker ne peut
donc etre considere comme un
temoin credible de ce qui se

passait en 1940 au quartier
general de Hitler. Le passage
concernant l'utilite de la Suisse
intacte est invente. En revanche.
les refiexions haineuses de
Hitler contre notre pays sont
averees.

«MSN*8-2001 39
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Un corridor
vers la France libre

Lors de sa rencontre avec
Mussolini, le 18 juin ä Munich,
Hitler se montra conciliant
envers la France. II rejeta la
proposition du colonel-general
Keitel d'occuper la France
entiere et se contenta d'exercer
un contröle sur les trois cin-
quiemes de son territoire. II fit
tirer la ligne de demarcation du

pays de Gex (pres de Geneve)
en direction de Chälon-sur-
Saöne et Bourges et, de lä,
parallelement ä la cöte Atlantique
jusqu'ä la frontiere espagnole.
En faisant preuve de reserve,
Hitler entendait eviter que le
Gouvernement francais evacue
vers l'Afrique sa flotte et sa
force aerienne, afin qu'elles y
poursuivent les Operations. II
esperait en outre, qu'ä la suite
d'un armistice sur le continent,
la Grande-Bretagne ne tarderait
pas ä se declarer disposee ä

conclure une paix de compromis.

Quant ä Mussolini, il par-
tait de l'idee qu'Hitler voulait
faire occuper la France entiere.
II entendait donc obtenir une

part importante du terrain conquis

par l'Axe. II exigea alors
qu'on cree une zone d'occupation

italienne allant des Alpes
francaises au Rhone. Le Duce
justifiait son exigence par le
fait que cela conduirait ä isoler
completement la Suisse de la
France et que Berne devrait
desormais se montrer souple en
matiere de transit alpin et serait
tenue ä museler sa presse. Hitler

consentit aux demandes de
Mussolini.

Toutefois, comme l'offensive
italienne visant la conquete des

Alpes francaises et la poussee

allemande en direction

de Chambery- Grenoble etaient
loin d'une reussite, Mussolini
dut se contenter d'une bände
de terrain demilitarisee de 50
km au-delä de la frontiere
italienne. C'est ainsi que la Suisse

put disposer de la voie ferree
Annemasse-Chambery et des

routes du secteur pour ses transports

de et vers la France non-
occupee. Hitler etait hors de

lui, mais il ne pouvait plus rien
changer, puisque l'armistice
conclu entre la France,
l'Allemagne et l'ltalie entrait en
vigueur ä l'aube du 25 juin. Au
debut septembre, un commando

d'artificiers, engage par le
service de contre-espionnage
allemand, ne parvint qu'ä
detruire partiellement le viaduc
de chemin de fer proche de La-
villat pres d'Evires. Le trafic
put etre retabli six semaines

plus tard...

Menace d'invasion
d la frontiere Ouest

Hitler etait tres irrite contre
la Suisse ä cause de l'attitude
critique de sa presse, de la li¬

quidation peu satisfaisante des

ineidents entre avions suisses

et allemands et de l'echec de

l'isolement complet du petit
pays neutre. Le 23 juin, il fit
part au general Halder de son
intention de remplacer ä la

frontiere suisse le corps blinde
Guderian par la 12c Armee du

general List, et son etat-major
fut charge d'etudier une
nouvelle mission pour cette armee.
Le 24 juin, le general Halder
emit un ordre prealable au
general Ritter von Leeb,
commandant du Groupe d'armees
C, dont la 12e armee faisait
partie. II devait, apres
regroupement de ses moyens dans les

limites de sa zone d'occupation,

s'attendre ä recevoir une
mission speciale.

II s'agissait en fait de
l'operation «SUISSE». Le capitaine
EMG von Menges, de l'etat-
major de l'Armee de terre
(Heer) recut le meme jour la

mission d'etudier les possibilites

d'une oecupation-surprise
de la Suisse par des troupes
allemandes venant de France,

-

Char leger Praga (moteur diesel 105 CV mazout, vitesse 70 km/h,

canon de 20 mm, 2 mitrailleuses, blindage de 5 cm). En 1940, la

Suisse en aligne 24; ce sont ses seuls blindes.
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dans l'hypothese oü des troupes

italiennes attaqueraient
simultanement depuis le Sud. II
ressortait clairement de l'ordre
de planification du general
Halder qu'il fallait aneantir
rapidement le gros de l'armee
suisse en dehors du massif
alpin, de prevenir une resistance
politique en s'emparant de la

capitale federale, de prendre le
contröle des regions industrielles,

de se rendre maitre du
reseau de communication, qui
devait rester utilisable pour tous
les mouvements aflemands.

Toutefois la rage de Hitler se

dissipa rapidement. Le 28 juin
dejä, le general Halder abaissa
serieusement dans l'echelle des

priorites le degre d'urgence de
l'operation «SUISSE». On sut
qu'Hitler avait jusqu'alors
seulement laisse entendre qu'une
occupation de la Suisse ne
s'imposerait que si certaines
conditions se trouvaient realisees.

Cela n'etait pour le
moment pas encore le cas. On
constate toutefois que, le 6 juillet,

la 12° armee se deploya ä

notre frontiere occidentale, exe-
cuta des preparatifs d'attaques,
boucla la frontiere, poussa son
exploration jusqu'au pied du
Jura, etablit un bon reseau de
transmissions, repara les routes
et les voies ferrees et amassa
des biens de consommation.
List estima qu'il lui fallait
trois semaines pour etre pret ä

declencher l'offensive. Si la
Wehrmacht s'etait jetee sur
notre pays ä la mi-juillet, eile
serait tombee sur une armee
suisse en plein regroupement.
Pourtant Hitler n'a pas profite
de cette chance unique et a
remis la decision sur le long
banc.
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Le dispositifallemand ä lafln de la campagne de France.

Quand, ä fin juillet, on com-
prit que Churchill etait decide ä

poursuivre le combat, les deux
divisions de montagne de l'armee

List furent acheminees

vers la Manche afin de s'y
preparer ä debarquer dans les lies

Britanniques. Voyant que la
moderation de l'attitude
politique de l'Allemagne n'atte-
nuait aucunement la volonte de

defense de Churchill, Halder,
au debut aoüt, reactiva les

preparatifs de l'operation
«SUISSE» denommee des lors
«TANNENBAUM». A la mi-
aoüt commenca la guerre
aerienne contre la Grande-Bretagne.

La defense aerienne
britannique etait fort bien organisee

et fit la preuve de sa

valeur; les bombardements de

terreur contre les villes furent

impuissants ä briser la volonte
de resistance de la population.
L'arrivee des tempetes autom-
nales sur le canal de la Manche

obligea Hitler ä repousser
au printemps 1941 le
declenchement de l'operation de de¬

barquement «SEELÖWE» en
Grande-Bretagne.

Alors, la division des Operations

de l'Armee de terre emit
l'ordre de tenir ä jour la preparation

de l'operation
«TANNENBAUM» pendant les mois
d'hiver, de maniere qu'on soit
constamment en mesure de la
declencher dans le delai d'une
semaine. A fin octobre, le Groupe

d'armees C quitta la France
et fut releve par le Groupe
d'armees D du marechal von
Witzleben. La planification de

l'operation «SUISSE» s'eten-
dit de fin juin jusqu'en octobre.

On elabora deux plans generaux

de base distincts. L'un
comportait comme effort
principal des poussees de l'Ouest
et de l'Est, le long des Pre-

alpes, avec Lucerne comme
objeetif. Ces poussees etaient
combinees avec des actions de
moindre envergure depuis le
Nord pour fixer les forces suisses.

L'autre plan consistait pour
l'essentiel en une poussee prin-

«msn*8-2ooi 4'
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cipale dirigee depuis l'Ouest
dans le dos de la position de la
Limmat en l'attaquant simultanement

et accessoirement de
face. On estimait que le succes
des deux Operations exigeait
l'engagement de forces de l'ordre

de II ä 21 divisions. Le
11 novembre, le commandement

de l'Armee de terre fit
savoir que l'operation
«TANNENBAUM» n'etait plus
d'actualite.

On ne sait pas clairement si

le commandement allemand
discuta avec le haut commandement

italien afin de coordonner

les Operations des deux
armees. Ce qui est etabli, c'est
qu'au moment oü l'effondrement

de l'armee francaise
devint de plus en plus probable,
risquant d'amener l'occupation
de la Suisse par les Allemands.
Mussolini reaffirma sa volonte
que la chaine mediane des

Alpes soit adoptee comme limite
naturelle entre les territoires
occupes par les Allemands et
ceux qui seraient devolus ä

l'ltalie.

Les plans italiens

Dans l'intention d'obtenir
cette Solution de partage,
Mussolini declara la guerre ä la
France le 11 juin. En outre, il
entendait s'assurer un gage:
d'abord l'extremite meridionale

du canton du Tessin. Le
7 juin, le general Mario Vercel-
lino fut donc designe comme
commandant d'une probable
Operation «TICINO». II devait
s'emparer du territoire suisse
situe au sud de la ligne de
partage des eaux allant du Splügen

-

d-.'

Fort de Pre-Giroud ä Vallorbe, construit entre 1937 et 1939,
complete en 1941.

au Griespass. Vercellino fit part attribuees ä l'ltalie. Les plans
de son plan d'attaque dans les d'attaques etaient apparem-
trois jours. ment dejä elabores.

Le 17 juin, le ministre
d'Allemagne en Suisse, Otto
Köcher, alla trouver son collegue
italien Attilio Tamaro, pour
discuter avec lui d'un demembrement

eventuel de la Suisse. Ces
messieurs constaterent que leurs
deux Etats avaient l'intention
de s'emparer du Valais et des
Grisons. Le lendemain, Hitler
et Mussolini se rencontrerent ä

Munich. On peut penser que
les deux dictateurs se sont aussi

entretenus d'une eventuelle
conquete commune de la Suisse

et de solutions de partage.
En tout cas, dans un memorandum

du 7 juillet, le Bureau des

Operations de l'armee italienne
affirma avec insistance qu'en
cas d'une partition de la Suisse,
toutes les pointes de territoires
situees au sud de la ligne de

partage des eaux devaient etre

De ces travaux tout a disparu,

sauf le croquis d'un plan de

conquete du Simplon. En mai

1940, lorsque les Operations
des forces allemandes, italiennes

et hongroises en Yougoslavie

et en Grece se terminaient,
l'Etat-major general italien
craignait que Hitler utilise les unites

d'armee devenues
disponibles pour liquider la Suisse.

Le Bureau italien des Operations

mit sa planification
operative ä jour. L'objectif fixe,
c'etait ä nouveau la chaine
mediane des hautes Alpes. Ce
secteur etant sous contröle, on

etait pret ä serrer la main aux

soldats des formations
allemandes qui aurait penetre sur

le Plateau suisse.

H.S.
(A suivre)
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